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MODES
NOUVEAUTES, DESCEIPTION DES TOILETTES
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Nous informons nos Abonnees que depuis le h de'cembrel876
nos bureaux et ateliers de patrons se trouvent transferes: 3, rue
du (Juatre-Septeinfore, U, et rue Richelieu, 68. C'est lä que
desormais nous les prions de vouloir bien nous adresser toutes
leurs Communications.

Enlevez la fantaisie ä la mode actuclle, et du meme coup vous
aurez detruit tout cc qui
constitue son veritable ca-
ractere.

La mode n'a aujour-
d'hui aucun Systeme arre-
te ; son scntiment n'a rien
de positif, sa conviction
rien de persistant. On la
voit, en efl'et, adopter les
genres les plus opposes,
les goüts les plus dispa¬
rates ; eile aime ä la fois
le vrai et le faiix, le beau
et le laid. Enfin,cequ'elle
adorait hiersera foule aux
pieds demain ; on peut la
resumer en deux mots :
fantaisie et changement.

Tout ccla complique
notre travail de chroni-
queuse, et nous nous trou-
vons parfois assez embar-
rassee : non par la penurie
de nos renseignements,
inais plutöt par leur abon-
dance et l'embarras du
choix. En ce moment sur-
tout, c'est la tour de Ba¬
bel : on ne sait a qui en-
tendre, ni ä quoi donner
la preference. Par oii faut-
il comniencer? Reflexion
faite, nous nous occupe-
rons, en ce qui concerne
les couTURrtBEs,de la ques-
tion du costume de visite,
parce que celle-ci nous
parait urgente. Pour la
toilettc qu'il convient de
faire en teile circonstance,
il est bien entendu qu'elle
se complete toujours d'un vetcment additionnel quelconque,
lequel varie, cela va sans dire, selon la position de la visiteuse
ou de la personne visitec. On devra toutefois observer qu'il ne
faut rien outrepasser. Teile femme elegante, habillee de satin et
de velours, paraitra dans un salon avec une « visite » en sici-
lienne doublee de peluche blanche et entouree de passementcrie
et de frange de chenille. Une autre femme, non moins elegante,
se presentera en rohe de faule et manteau de loutre. Dans un
ordre d'idees plus simple, mais elegant encore, on pourra voir
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une femme en costume de drap et velours, avec paletot cuirasse
de meme nature, ou paletot russe en sicilienne. Le dernier genrc,
pour celui-ci, est de le garnir de larges bandes de castor argente,
entourant le cou et bordant ä plat les devants. Le bord inferieur
doit rester nu. Meme garniture aux manches et aux poches.

On nous a demande comment se monte un jupon: La reponse
pouvant servir ä toutes nos lectrices, nous la placerons ici. Disons
d'abord que le jupon se compose d'une largeur de devant qu'on

nomme le tablier, de deux
petits cötes se placant ä
droite et ä gauche, et
d'une largeur entiere pour
le milieu, derriere : en
tout, six les. Le tablier
doit etre busque, si Ton veut
qu'il tombe bien ; il y a
meme plusieurs degres de
plus ou de moins dans le
« busquage » ; le moins
convient aux femmes for¬
te«. Ainsi prepare, le ju¬
pon se monte ä une cein-
ture et tout plat jusque
derriere, oü les fronces
sont accumulees. Une cou-
lisse est plactie au milieu
de latraine pour resserrer
1'ampleur et la maintenir
a poste fixe : point essen-
tiel pour favoriser le col-
lant de la tunique.

Le pli bulgare est de-
mode : il est donc inutile
de revenir lä-dessus; ce
sont les plis ä la religieuse
et ä la paysanne qui main-
tenant le remplacent.

Puisque nous en som-
mes aux indications tech-
niques, ajoutons encore
que, les etoffes ayant
pour la plupart de 120 a
140 centimetres de large,
on peut tailler la tunique
droite,les-echarpes et tout
ce qui se drape en ce
sens dans la longueur de
l'etoffe, ce qui est une
fagon heureuse d'eviter

les coutures. Notons, cependant, que l'etoffe doit le permeltre et
que certaines d'entrc elles, comme le velours, ont des reflels
qui exigent un sens uniforme.

Les MoüisTES ahandonnent peu ä peu les fleurs, et si par hasard
elles en garnissent un chapeau, c'est mysterieusement enfoncees
au fond d'un noeud, ou voilees d'une dentelle, qu'on les voit.

Paletot le Merveiüeux.
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La plume Femporte en elegance et de beaueoup : aussi les plu-
niassiers ont-ilsdeploye loute leur aetivite pour metlre en lumiere
les differents plumages de la gent ailee. 11s n'ont rien dedaigne :
non-seulement nous portous des plumes de coq domestique, inais
encore cellcs du coq de bruyere. On trouve en ce moment des
plumages prepares sur bandes, que l'on n'avait jamais vus : il y
en a de rouges, de gris, de verts, de jaunes, etc. En regardant
de pres, on se rappelle vaguement la gentille perdrix, grise ou
rouge, le faisan dore, etc.

La plume est donc fort ä la mode, plume serieuse et plume de
fantaisie, — le v'rai et le faüx, comme nous le disions en com-
mencanl! — Donnons une bonne note aux plumes de coq blan-
ches pointillees de nacre : lorsqu'elles sont bien disposees sur im
chapeau blanc, l'aspect en est charmant.

Si nous cherehons en dehors de cet element ce qui constitue la
garniture de chapeau pour une modiste, nous Irouvons : la frange
et la torsade de chenille, avec glands assortis ; le feuillage de
satin ou de velours aux chaudes couleurs d'automne; des motifs
de bijouterie, en acier ou autres.

Notons deux gracieux modeles de chapeaux, pris nous ne
avons plus oü :

Chapeau defeutre gris avdoise, garni a l'extremite de la caloüe
d'un noeud papillon en ruban assorti, duquel sortentles bouts de
ruban servant ä former les brides mentonnieres. Une guirlande
de feuilles mortes, en satin bronze, entoure le pied de la caloüe.
liandeau de velours et touffe d'oeillets rouges sur le cöte dessous.

Chapeau Directoire en peluche fleur de tilleul. Large noeud
eventail en peluche, place assez haut sur le cöte, et draperie de
meme etoffe croisant derriere pour former des brides qui se
nouent sur le cöte, pres de l'oreille.

La gentille dentelle Clovis (dentelle torchonl trouve en ce mo¬
ment une nouvelle et charmante application, et c'est ä une lin¬
dere qu'en revient tout le merite. II s'agit d'un bonnet du
matin, en organdi, ä grand fond tombant; la dentelle Clovis est
ruchee sur une passe etroite faisant le tour du bonnet, avec des
boucletles de velours noir interealees dans chaque pli. Cette dis-
pösition forme une aurcole diademe des plus coquettes et fort
seyanle. Large noeud de velours au sommet du bonnet et autre
noeud dans le bas derriere.

Nous recommanderons aussi la gentille guimpe modestie, qui
consistc en unplastron carre de crepe lisse, forme de petits plis j
une ruche en crepe lisse en suit tous les bords, et une fraise de
meme etoffe, qui sc^boutonne derriere, complete le tout. On pose
cette guimpe modestie par dessus le corsage de robe, en l'epin-
glant ä chaque coin, et l'on fixe un bouquet mignon sur celui de
gauche. Ce genlil modele peut s'exeeuler en fülle poudre de riz,
ce qui est plus diapbanc, en organdi pour les bourses modestes,
et en foulard pour les frileuses.

La mantille en blonde espagnole, blanche ou noire, est main-
tenant passee dans les mo3urs parisiennes; on en trouve de toutes
montecs sur couronnes de fleurs ou de feuillage pour theätre;
quelqnes-unes n'ont qu'un bouquet ou un noeud.

Le corsage Gabrielle, reedite pour une de nos lingeres habiles,
est appele ä faire Sensation. 11 est en rnousseline de rinde, com-
pletement bouillonne, avec de petits entre-deux de dentelle et des
rtlbans passes dedans, qui separent les bouillons. Fraise de den¬
telle au cou et au bas des manches. Ce genlil modele se voilc ä
demi par un coiselet avec epaulettes et qui nc le cache pas trop.
Une jeune fem ine ayant ce corsage avec corselet et jupon fourrcau
ä longue traine, en velours noir, ferait certainement Sensation
dans un salon.

Mary d'Auberviu.k.

Dcscription de la graiture noirc P. n° 344.

Paletot le Merveilleux. — Vctement de sieilienne noire ; demi ajuste
derriere et a longue pointe, il est flottatrt devant, ou il subit un ecart du
bas; col et revers dans le haut. Les bords du paletot, assez amples, ondu-
lant derriere, et rextremite de la pointe est ornee de nreuds de ruban
Meme garniture devant et aux manches. Petits galons d'aeier cousus les uns
pres des autres sur tous les bords. — Chapeau de feutre noir, ä passe on-
dulce formant bavolct derriere et se rabattant sur la töte. Large draperie
de velours noir autour de la calotte, lixee derriere une fleche d'aeier. Voi-
lette de tulle noir mouclictc de chenille.

Nota. — Ce paletot, qui rempliticile rolc d'un vetement de visitc, peut
ctre fait plus simplement en drap et plus riehenient en velours. Nous ferons
observer egalernent qu'on en ferait un agreable « coin de feu » en suppri ■
mant les manches, qui seraient de trop pour l'appartement. Dans ce cas,
il faudrait faire le paletot en velours noir ou.de couleur, rouge sombre par
excinple, avec galons de vieil or et noeuds assortis ä ceux-ci. Une autre
combinaison consisterait ä l'etablir en Handle ou foulard pour ihatiuee.

NOS ETRENNES POUR 1877

JSos lectrices nous sauront gre certainement de leur offrir, ä
l'occasion de la nouvelle annee, un veritable cadeau, en leur in-
diquant le moyen de se procurer dans des conditions tout ä fait
exceptionnelles un objet a la fois artistique et utile, dont l'acqui-
sition ainsi realisee pourra ölre consideree comme une bonne
fortune.

II s'agit d'un joli service a liquecrs, compose de douze verres et
deux carafes en cristal demi-mousseline, orne sur chaque piece
d'une couronne de lierre et d'un semis de pois tres-finement graves.
Leporte-liqueurs, en bronze dore (gerne bijouterie), est lui-memc
une merveille par sa legerete et sa forme gracieuse. Du reste, il
nous suffira de citer la maison d'oii il emane, — et dont le chef,
M. Julien Hesse"(rue Ricker, ti9), a bien voulu le mettre ä la dis-
position de nos abonnecs dans des conditions toutes particulieres,
— pour faire comprendre que nous nous fassions un plaisir de
recommander cet objet comme le plus charmant cadeau qu'on
puisse offrir en toulc circonstanee et notamment au moment des
etrennes.

La valeur reelle de ce service est de 35 Francs;mais, par une fa-
veur toute speciale et dont nous lui sommes reconnaissants,
M. Julien Hesse a bien voulu s'engager ä le livrer moyennant la
somme de 20 francs ä toute personne qui lui en adressera directe-
mentlademanderue Richer,49, pourvuqu'elle joigne a celle-ci le
niontant en un mandat ou un cheque. Pour recevoir l'objet franc
de port et d'emballage, il suffira d'ajouter 3 francs pour la province
et 5 francs pour l'etrangcr.

Nous ne doulons pas que le plus grand nombre de nos abonnecs
n'aient ä cceur de se procurer d'une facon aussi avantageuse un
service aussi coquet, que la femmc la plus elegante prendra plai¬
sir ä faire circuler ä la (in d'un repas ou ä presenter elle-meme ä
ses amies et ä ses invites. Du reste, bien que nous ne nous char-
gions pas nous-meme de 1'expedier, on peut voir ce service et
meme en faire l'acquisition dans nos bureaux.

M. i/A.

DETAILS DE MODES
G. N° 70G.

i. Pelerine et col de velours noir (ou peluche, ä volonte) doubles, liseres
et entoures de faillc et ruches couleur fleur de soufre. Rangee de petits
boulons de memo nuance et nooud de ruban assorti dans le bas.

2. Pelerine plastron en satin tilleul, ä col montant ruche derriere, for-
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1. Pelerine de Velours ou peluche.

mee par des boutons assortis. Bandes de skung sur les bords et au pied da
col, et nceuds de ruban de meine ton.

3. Ghapeau de fetitre vert bouteille.

3. Chapeau de feutre vert bouteille, ä passe relevee sur les cotes oü eile
est maintenue par uns rucbe de satin. Cette ruche remonte sur la calotte 1 sur le cöte. Bandeau de surah tilleul, avec noeud et rose the.

2. Pelerine-plastron.

et va se terminer derriere, sous une aile. Chaine de bijouterie sur le pied
de la ruche. Autour de la calotte, une plurue de paon ; sur le devant, un
oiseau verdätre aux ailes deployees.

ü. Chapeau de feutre gros bleu, i calotte baute et passe relevee comme

4. Ghapeau do feuti e gros bleu.

pour une toque, Velours bleu etroit au pied de la calotte et plumes assortie



6!6 LE MONITEUR DE LA MODE

CH RON IQU E MONDAINE

Les representations de Robert le Diable ä l'Opera vont deveniv
un des rendez-vous du monde elegant. Les toilettes y sont fort
belies. Aux premieres places, toutes les femmes, sans exception,
se montrenl coquettement decolletees et scintillantes de gemmes
et de diamants.

Les hommes, ä l'orchestre, s'habillent aussi avec plus de soin
que jamais.

A la premiere representation, M me la duchesse de Magenta
portait une robe blanche de satin, recouverte de dentelles; eile
etait coiffee d'une couronne de roses assorties de toutes nuances.

M mc Gendiin avait une chevelure blond eendre, un diademe de
marguerites de diamants, avec aigrette de diamants et tetes de
plumes blanches, collier et pendant d'oreilles, diamants et tur-
quoises. La robe etait bleue et toute recouverte de dentelles blan¬
ches.

M" ,e la vicomtesse de Brimont portait des cbeveux d'un blond
eblouissant, avec plumes noires; robe de crepe noir et corselet
de satin noir tres-evase.

Nous citerons enfin une dame vetue d'une robe satin cardmal,
recouverte de point d'Angleterre. Ses cheveux etaient d'un noir de
jais; sa coiffure etait de style Louis XVI, avec deux petites boucles
diaphanes dansle creuxdes tempes; les cheveux etaient entrelaces
de satin cardinal et surmontes d'un pouf de plumes Marie-Antoi-
nette, de couleur creme, avec aigrette de diamants et entrela-
cementde perles.

La reine de Hollande a fait un court sejour a Paris, retour de
Biarritz. A cette occasion, le president de la Republique et la
duchesse de Magenta lui ont offert un diner ä l'Elysee, suivi d'une
soiree coupee par un intermede dramatique.

On n'etait recu pour cette soiree, ä l'Elysee, que sur invitation,
etla reunion en avait pris un caractere d'elegance et de grand ton
quia ete fort goüte. On sait que le suffrage universel a son entree
libre aux jeudis ordinaires de la Presidence, suivant la mode
americaine.

Avant son depart, la reine Sophie avait accepte ä diner chez le
baron de Zuylen de Nyevelt, ministre des Pays-Bas ä Paris.

On a beaucoup remarque l'heureuse disposition du surtout qui
reproduisait en violettes le chiffre de la reine. Gräce aux nouveaux
surtouts importes d'Angleterre, sorte de petites rigoles de cristal
tres-basses qui affectent toutes les formes et se pretent a toutes les
combinaisons, la mode est de figurer sur la table le chiffre ou
l'embleme de la personne en l'honneur de quile diner est donne.
Avec ce surtout, les fleurs sont pour ainsi dire ä plat sur la nappe,
et rien n'est plus charmant que la physionomie que presentent
les verres, l'argenterie, le couvert emergeant de ces garnitures
fleuries.

La reine etait coiffee ä la Sevigne, une coiffure de predilection
dont eile ne se departit jamais et qui siedä merveille ä son intelli¬
gente et gracieuse physionomie. L'illuslre souveraine porte cette
coiffure en toute occasion, et pour mieux s'assurer d'en maintenir
l'ordonnance dans toute son integiite, eile se fait suivre dans ses
voyages de son coiffeur, dont le goüt et l'imagination ont faconne
cette coiffure ä sa personne; cet artiste capillaire est de tous les
deplacements de la reine. 11 etait a Biarritz, on l'a vu ä Paris, et
il est actuellement rendu äla Haye.

Les idees mondaines et les idees rationnelles en fait de coiffure,
c'est-ä-dire les partisans des faux cheveux ä outrance et les par-
tisans de la chevelure naturelle, en sont arrives ä une transaction
qui donne raison ä tont le monde. De cet accord, il resulte que
l'usage de la perruque sera de rigueur pour les grandes circon-

stances, bals, soirees, diners d'apparat, spectacles en loges, et les
cheveux naturels pour les intercourses ordinaires du monde.

Ainsi se perpetue le regne de la perruque, sans cesse attaquee
et sans cesse triomphant de ses adversaires. .

Les coiffeurs sont en Hesse.
L'aimable, le spirituel, l'excellent de Saint-Georges etait d'avis,

lui aussi, que dans les circonstances de la vie mondaine de quelque
peu d'apparat, une coiffure etudiee etait indispensable et rentrait
forcement et harmoniquement dansle cadre des belies assemblees.
II ne poussait pas ses theories, ä ce sujet, aussi loin que feu le duc
de Brunswick, qui voulait qu'on en vint ä adopter des perruques
de coloration variee, se succedant les unes aux auti'es; mais il
comprenait qu'on suppleät toujours dans la decoration du corps
aux insuffisances de la nature, et qu'on s'attachät ä reparer des
ans les tres-7'eparables outrages. Son idee etait que l'homme du
monde ne devait jamais etre vieux, alors meme qu'il etait con-
damne ä etre un vieillard !

On sait ä quelle perfection il avait pousse l'art de faconner la
perruque pour son compte personnel. C'etait mirifique d'ingenio-
site, si bien qu'entre ses amis les plus intimes, ceux qu'il voyait
tous les jours, les paris etaient en permanence sur la question de
savoir s'il portait perruque ou s'il n'en portait pas.

Comment, en effet, ne pas s'y tromper? De Saint-Georges se
servait de trois perruques, qu'il portait dans le courant de chaque
mois, et qui se succedaient sur sa tete tous les dix jours. La pre¬
miere du 1 er au 10, la seconde du 10 au 20 et la troisieme du
20 au 30. Celle de la premiere decade avait les cheveux courts,
celle de la seconde les avait un peu plus longs, et celle de la troi¬
sieme encore plus longs, de maniere ä simuler aussi naturellement
que possible la croissance naturelle de la chevelure. A la fin du
mois, il avait coutume de se plaindre de ses cheveux devenustrop
longs, et il etait cense les avoir fait couper, lorsqu'il en revenait
ä sa perruque n" 1.

C'est ainsi qu'il s'est montre ä Paris, gräce ä ce stratageme, et
pendant on ne sait combien d'annees, le vieillard non-seulement
le plus agreable, le plus recherche, le plus avenant, le plus dis-
tingue, mais Tun des cavaliers les mieux lenus, et comme n'ayant
jamais depasse la ligne nefaste de la soixantaine.

Quelques jours avant le depart de la reine de Hollande, un
couple charmant de nouveaux maries quittait aussi Paris pour se
rendre ä Bruxelles, retour d'Italie, oü ils avaient ete passer leur
romantique lune de miel, dans une ruche qui n'etait autre qu'un
palais de la ville de Bologne.

Nous parlons du prince et de la jeurie princesse Ercolani, nee
de Montalte et niece de M me la princesse de Ligne. Leur mariage,
qui s'est fait ä Bruxelles, a ete fort beau et soignö dans tous ses
details, ä tel point qu'un coiffeur fut mande de Paris unique-
ment pour qu'il mit son tour de main ä la coiffure de la char¬
mante epousee.

Ceci nous conduit ä un fait qui vaut la peine d'etre indique, et
qui se rattache ä une pretention offlcielle d'un ordre tout parti-
culier. Le conseil municipal de Bruxelles, lui aussi parait-il, a
ses exigences. Jugez-en :

Le jour du mariage avait ete fixe, ainsi que les heures de la
double ceremonie ä l'hötel-de-ville et ä l'eglise. Celle de l'hötel-
de-vüle pour huit heures; celle de l'eglise pour midi, avec tout le
luxe que comportaient le rang des fiances, les traditions et la
majeste des lieux. C'etait lä le Programme de la famille.

Quelle ne fut donc pas sa suiprise, lorsqu'un avis est venu pre-
venir qu'on eüt— mariee et assistance — ä se presenter ä l'hötel-
de-ville non pas en petite tenue, comme cela est d'usage, mais
dans tout l'eclat des toilettes qu'on reservait pour les ceremonies
d'eglise! Le conseil exigeait qu'on eüt pour lui les memes
egards, le meme respect, la meme reverence que pour le clerge
et Dieu! C'etait ä prendre ou ä laisser.
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On se le teint pour dit, et comme, entre la ceremonie de
l'liötel-de-ville et l'autre, il y avait un iritervalle de quatre heu-
res, la mariee dut se resigner ä rester tout ce temps avec sa coif-
fure de flcurs d'oranger, sa robe blanche, son long voile et scs
souliers de satin blaue..

Eugene Ciiapus.
—c<-^(r<ryy>^*-

PROGRES DE L'EVENTAIL

Paris a dans la fabrication des eventails et leur coraposition une
superiprite marquee sur tous les autres peuples. Le dix-septieme
siede a produit des chefs-d'oeuvre en ce genre, dont la valeur est
excessive. Aujourd'hui encore, nous avons des artistes d'un tour
de main inimitable dans la crealion de ces eharmants auxiliaires
de la toilelte feminine. Qu'on se llgure ce que pourrait etre un
eventail peint en enticr par de Pommerac : un objet d'art d'un
inappreciable merite.

A une epoque comme la nötre, oii toutes les conditions sociales
tendent de plus en plus ä se meler, se confondre, l'eventail pour*
raitavoir unemissionä remplir, qui neseraitpas sansimportance.
Les femmes du grand monde, il y a une trentaine d'amiees, au
milieu du luxe effrene des toilettes qui regnait indislinctement,
avaient eu l'idee de faire figurer leurs armoiries de famillc, d'une
maniere quelconque, dans l'ordonnance de leurs rohes d'apparat.
L'essai en fut fait, mais on n'eut point alors le courage de son rang
et l'idee fut abandonnee parce qu'elle faisait des jalouses, et les
riches toilettes retomberent dans le domaine public et dans l'effa-
cement que leur assignaient les envieux sans genealogie. Ce que
la robe n'a pu faire pourrait bien se realiser ä. l'aide de l'eventail.
Le caractere de ce meuble-bijou est en train de se transformer.
L'eventail n'est plusseulement considere comme un utile refrige-
rant ou un gracieux auxiliaire d'elegance; voiei qu'il prend l'im-
portance d'un album.

öne tres-grande dame espagnole, la duchesse de Mcdina-Coeli,
vient de se Commander une Serie d'eventails, peints sur soie, qui
representeront les ineidents prineipaux du chef-d'oeuvre de Cer¬
vantes. L'idee est originale, et l'artiste eventailliste en a tire un
exccllent parti, ä en juger par le premier eventail sorti de ses
mains. Le fond est en soie rouge cardinal, la peinture bleu clair.
Le peintre a choisi la scene, ä la fois burlesque et charmante, oü
l'illustre Chevalier de la Manche se laisse aecommoder le visage
par les demoiselles de la duchesse, deguisees en nymphes. Le
l'aide Don Quichotte est assis, aussi grave que possible, tandis que
l'une des heiles Alles lui frotte la figure de savon et que l'autre,
avec un mouvement d'une gräce non pareille, verse de l'eau dans
une aiguiere. Sancho est aecroupi derriere son maitre avec une
figure ahurie. La peinture est delicieuse. Ce sont de pelits tableaux
de grande valeur.

M lle Abbattucci possede un eventail dontle caractere indique une
des applications qu'on peut faire de cet ornement feminin. L'idee
en a ete coneue au chäteau de Saint-Gratien et sous les inspira-
tions de la princesse Mathilde. Cette derniere, se pre'occupant
d'un souvenir qu'elle desirait offrir h M" e Abbattucci, parla d'un
eventail de grande dimension dont chaque feuillet serait illustre
par le pinceau d'un maitre diflerent. C'etait convertir l'eventail,
comme on voit, en un veiitable album. L'idee devint aussitöt une
realite, et quoique le bijou ne soit pas au grand complet, il porte
dejä des noms qui en fönt un objet d'art d'une incomparable va¬
leur, puisqu'il contient de delicieuses fantaisies signees de
.MAI. Eugene Giraud, Claudius, Hebert, Detaille, Baudry, etc.

Partant de la, on voit le parti qu'on peut tirer de l'eventail. Ce
serait pour toutesles femmes un ornement de luxe. Pour les unes,
il resterait purement fantaisiste, coquet et arüstique; mais pour
d'autres,d'origine aristoeratique, il constituerait un aecompagne-
nient d'un ordre plus eleve, en prenant chaque compartiment

pour le cadre d'une scene emprunte'e aux annales genealogiques
de leurs famillcs. Les eventails deviendraient ainsi des especes
d'armes parlantes.

L. S.
—<±-̂ ev^*.^^>-

LES PETITS ENFANTS

Les enfants ont, cette annee, la bonne fortune d ravoir insphe
des livres qui parlent ä leur coeur, ecrits par des peres, — des
poetes, naturellement; l'enfance, ses gräces mutines, ses ctonne-
ments, ses caprices ne peuvent etre dignement interpretes que
par la poesie.

Et qu'on ne croie pas que la poesie de l'enfance soit une poesie
a part, inferieure : le plus grand poete des temps modernes,
Victor Hugo, a celebre les enfants en vers admirables, aussi bien
qu'en prose eblouissante, temoin les chapitres des enfants dans
Quatre-vingt-treize.

Un poete d'une renommee moins eclatante, mais qui oecupe
une place tres-honorable dans la litte'rature moderne, AI. Victor
de Laprade, a ecrit pour ses enfants une serie de pieces de vers
qui sont ou des lecons de morale, ou des recits, ou des conseils
et dont l'ensemble forme un charmant volume : Le Livrc d'imprre.

La poesie sc deflore ä l'analyse; il faut citer. Nous choisirons
la piece suivante, d'une exquise delicatesse de pensee et de sen-
liment :

L'ENFANT GRÜNDE

Je t'ai gronde!... trop fort peut-rhv!
Et je nie sens tout soucieux
En voyant grossir dans tes yeux
Ces deux larmes que j'ai fait naitre.

Je m'elais trop vite irrite
D'un tort pur de toute maliee;
C'est oubli, c'est legerete,
Et ton coeur n'etait pas complice.

Je t'aurai dit dans nion emoi
Quelque vive et dure parole...
Mon bon enfant que je desole,
Va! j'en souffre encor plus que toi.

Qu'il en coüte d'etre severe!
Täche, ami, de te souvenir
Du chagrin que se fait ton pere
Quand il faut gronder et punir.

Garde sa douloureusc image
Dans ton petit coeur bien aimant;
Si tu songes ä ce moment,
Tu seras toujours, toujours sage i

Ah! oui, c'est la derniere fois
Que tu fais mal et que je gronde.
Tu ra'as bien compris, je le vois;
Tu releves ta töte blonde.

Tu t'elances sur mes genoux...
Viens, viens! C'est moi qui te rappeile ;
Vite, oublions notre quereile,
Mon elier petit, embrassons-nous!

Tous les peres et toutes les meres retrouveront dans leurs Sou¬
venirs quelque querelle de ce genre, terminee par un baiser-
mais combien regretteront de n'avoir pas obtenu de leurs chers
enfants leur pardon par des paroles aussi sensees!

T. G.
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PLANCHE G. N° 705. — DESCRIPTION, PftGE 623.

PALETOTS ET GONFECTIONS
Noureaux modeles de la maison Gostadau (rue des Jeüneurs, 12B ,el 12"
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PLANCHE G- N° 697. -- DESCRIPTION, PAGE 623.

COSTUMES D'ENFANTS

Nouveaux [modulos pour la saison d'hiver.
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PATEIOTISMB
(nouvelle. — FIN.)

ouis, sans insister, saisit vWement son fusil.dans un coin de la
cuisine, et s'clausa sur les traces de son pere en profitant de tous
les aeeidents de terrain pour ne pas eveiller son attention.

— J'ai eomme un pressentimeut qu'il aura besoin de moi,
pensait-il.

Jean, malgre son äge, marchait de ce pas rapide et sur, qui est
l'allure ordinaire des contrebandiers pliant meme sous le fardeau
le plus lourd. II avait beaueoup plu la veille, et tous les affluents
gonfle's des rivieres, dont la source jaillit des Pyrenees, s'y
ecoulaient avec un murmure rauque, auquel se melaient les
sifflements aigus de la tramontane roulant, eomme un tonnerre,
ä travers la chaine des Corbieres.

Arrive en face de la Presto, Jean sc rabattit ä gauche, vers
La Forge, petit village au-dessous de la source du Tech; puis, Ion •
geant Textremite de la limite departementale, il franchitä gue la
rivlere de Caransa, pour descendre jusqu'au col du Manlete. II y
traversa la riviere de Prats-de-Balaguer gue"able aussi, et contour-
nant le pied du mont Puiguial, en remonta les pentes, sur le
chemin de Llo, ä quelques pas de la Segre, oü il s'embusqua
derriere un angle de rocher. De lä, sans etre decouvert, son re-
gard pouvait a la fois yiser, au nord, vers le village de Llo, au-
devant de Saillagousse, ou decrire un quart de cercle, au nord-
ouest, vers le chemin libre qui conduit ä Llivia, sur le territoire
espagnol. Louis, qui ne l'avait pas un instant perdu de vue, prit
egalement position, a une demi-pnrfee de fusil de son pere, dans
un des sentiers abrupte qui s'embranchent aux cols prineipaux de
toutes ces montagnes.

La tramontane continuait ä souffler avec furie; mais le soleil,
au zenith, fondait peu ä peu tous les nuages dont la livide epais-
seur avait resiste ä la frequence et a l'impetuosite des rafales.
Solitude eomplete. Aucun autre bruit que le grondement sourd
d'un torrent lointain, ou le cri d'un oiseau de proie, qui, contrario
par le vent, rasait d'un vol oblique et irrite la crete de quelque
escarpement dresse en surplomb sur sa route.

II etait environ une heure de l'apres-midi.
Tout d'un coup Guillaume, arme d'une carabine, deboucha de

la grande route de Saillagousse, pour prendre le chemin de Llo,
en descendant vers le pied du mont Puiguial; et les quatre
Cerdagnols, Manco, Farril, Caroco et Buscarril, qui venaient de
Llivia, par Estavar, se lancant dans la meme direction., l'eurent
bientöt aecoste sur la rive droite de la Segre, encaissee lä dans un
lit de rochers. Partis sans defiance, ils n'avaient, eomme d'usage,
que leur couteau.

Le dialogue s'engagea brusquement; la conclusion en fut tout
aussi brusque.

— Or ca, compere, oü en sommes-nous? dit Manco.
— Ricardos peut se porter en avant quand il lui plaira, repon-

dit Guillaume.
— Par le col des Orts ?
— Oui.
— Etcelui de Perthus?
— Sansdifficulte.
— Fort bien !
— Et La Masiera, Castujos, Serralongue? interrogerent simul-

tanement Caroco, Farril et Buscarril.
— Pas plus de resistance qu'ä Saint-Laurent.
— Parfait! merveilleux! Nous entrerons les mains dans nos

poches.
— Comme vous le dites, messieurs.
— Ton pere est toujours bleu? demanda Manco.
Guillaume pälit, se mordit les levres et ne repondit pas.

— C'est que Ricardos a l'ordre positif de traiter «en rebelies ä
leur religion, a leur prince, ä leur patrie, tous ceux qui persiste-
ront dans leur obeissance ä la Convention. y>

— Ne parlons pas de cela, repartit Guillaume d'une voix dure.
— Heu ! tu ne serais pourtant pas fache qu'on te debarrassät de

ton fröre Louis qui trouvenos quatre noms si dröles ! insistaManco;
tu n'en epouserais que"mieux la petite.

— Occupez-vous de vos affaires.
— Ami, tes affaires sontles nötres, observa Farril.
— Tonnerre ! s'e'cria Guillaume.
Son juron avait e'te appuye d'un coup si furieux sur le sol avec

la erosse de sa carabine, que le cuivre dont eile etait garnie
ebrecha le roc.

Cc bruit couvrit ä moitie celui que venait de faire Castejors en
abatlant le chien de sa carabine pour 1'armer en veriüanü'amorce
dans le bassinet. Pas une phrase du conciliabule ne lui avait
eehappe, tandis que, poste un peu plus loin, Louis en avait ä
peine saisi deuxou trois mots.

— Chut! avez-vous entendu? demanda Buscarril qui preta
l'oreille.

— Bah ! c'est le vent! dit Manco.
— Pourquoi donc m'avez-vous donne rendez-vous ici? reprit

Guillaume.
■— Pour ton bien, l'ami! repondit Buscarril; on leve en Cata-

logne des volontaircs: ils garderont la Ccrdagne; nous te donne-
l'ons un commandement dans les cols de Sou et de Perdes.

— Mais je tiens ä ne point quitter mon pays.
— Tun'as plusmaintenantd'autre patrie que l'Espagne, repliqua

Manco; notre roi, Charles IV, es* le tien. Sois tranquille; il nous
aecordera des fueros ^eomme ä ses fldeles sujets des provinces vas-
congades.

— Yraiment, riposta Guillaume d'un ton railleur, tu tiens ä
m'envoyer loin de Saint-Laurent pour m'enlever ma cousine, n'est-
ce pas? Par malheur pour toi, j'ai devine ta perfidie, traitre!

—■ II vous sied bien, monsieur, d'aecuser qui que ce soit de
trahison, de perfidie, vous qui, pour quelques oncesd'or, vendez la
France! repartit dedaigneusement Caroco.

— Ah! les scelerats! Tas d'aventuriers, de bandits, d'espions!
hurla Guillaume exaspere.

Et relevant sa carabine, il recula de dix pas dans l'intention
manifeste d'epauler et de faire feu.

Mais les quatre Cerdagnols avaient dejä degaine leurs couteaux.
Ils s'etaent preeipites sur lui, en voeiferant, afin de l'etourdir, et
retrecissaient de plus en plus le ceiclc dont ils l'enveloppaient,
pour l'empecher de prendre duchamp.

— Ah ! ah ! ricanait Manco; c'est toi qui es le bandit, l'espion !
A mort! ä mort ! tu nous appartiens! Nous ne te läeherons
pas !

— Le miserable! murmura Castejors, comme il est puni. N'im-
poite, c'est mon sang. Je ne veux pas qu'il meure de la main
d'un Espagnol!

II coucha Guillaume enjoue. Un eclair brilla. Le traitre tomba
frappe au coeur, sans pousser un cri, sans avoir peut-etre entendu
l'explosion.

Les quatre Cerdagnols s'ctaient retournes ä la fois afln de de-
couvrir d'oü partait le coup. Mais la fumee leur derobait encore
le visage de celui qui avait tue Guillaume. L'ailedu vent latroua
et la dissemina dans l'espace, comme le duvet d'un edredon; et
ils reconnurent Castejors qui, epaulant son fusil, s'appretait ä
tirer de nouveau. Un seul cri jaillit de leurs levres :

— Le xieux miquelet
— Mort au bleu ! dit Manco.
D'un bond de tigre, il se'tait intrepidement rue ä sa rencontre;

il se rapprochait de lui graducllement, dans une savante serie de
zigzags d'une vertigineuse velocite, qui devaient 6ter ä Jean jus-
qu'ä la possibilite meme de viser.

Jim»i
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Manco n'etait plus qu'ä dix pas du pere de Guillaume, lors-
qu'unc balle l'atteignit en pleine poitrine. Ses trois camarades
l'avaient suivi, Buscarril en tete. Le temps necessaire manquait ä
Jean pour recharger son fusil; il saisit par le milieu son bäton
ferre dans la main gauche, et en decrivit un moulinet formidable,
tandis que de l'autre, il ouvrait la lame de son couteau dans la
ceinture de sa carlouchiere. Buscarril, que le dard du bäton me-
nacait d'eborgner, rompit sur sa droite, afin d'en eviter la pointe,
tout en continuant de voltiger autour de Jean, mais d'un peu
moins pres, dans Fesperance que son avant-bras, arc-boute sur
le coude, flechirait ä la (in, et qu'au moment favorable, il pour-
rait l'etreindre corps ä corps. Soudain, une troisieme detonation,
presque äbout portant, le souleva deterre, et frappe par derriere,
il tomba sur le dos.

Farril et Caroco s'arretcrent effares.
— Le frere de Guillaume! s'eerierent-ils; c'etait donc une

embuscade!
La partie n'e'tait plus tenable. Ils prirent leurs jambes ä leur

cou, et rampant ou sautant comme des chats sauvages, ä travers
tous les obstacles de la route, s'enfuirent dans la direction de Llo
ä Eslavar, et d'Estavar ä Llivia jusqu'au chemin libre par lequel
ils devaient rentrer ä Puycerda, capitale de la Cerdagne espa-
gnole, ä sept kilonietris de Llivia.

Louis avait aborde son pere.
— Ah ! ah ! c'est toi, lui dit Castejors d'une voix tranquille.
— Ma mere l'a voulu, dit Louis.
— Brave femme! oh! brave femme ! dit Castejors en levant les

yeux vers le ciel.
Puis s'avancant vers Manco et Buscarril, qui respiraient encore, '

il les acheva, Tun apres l'autre, d'un coup de son bäton assene
sur la tempe, et les poussa du pied dans la Segre.

Deux espions de moyps! dit Castejors; Louis, voilä leur rimade
disloquee : Caroco n'a plus de Manco, ni Farril de Buscarril.
Quand ils flotteront lä-bas, d'oü ils venaient, on saura que la
France a bien encore quelques bons miquelets dans le Roussillon.
Viens, relevons le corps de ton frere.

Les chutes produites par les coups de feu sont souvent fort ex-
traordinaires. 11 est d'experience que frappe par devant, au coeur
ou ä la tete, on tombe presque toujours sur la face, et frappe par
derriere, aux reins ou dans la moelle allongee, sur le dos. Bus¬
carril etait donc tombe sur le dos, et par la meme raison, Guil¬
laume et Manco sur la face.

Le poids de la tete entrainait peu ä peu, sur une peilte tres-
inclinee, le corps de Guillaume vers le lit de la Segre. Ses traits
etaient dejä livides; deux gros caillots de sang marquaient sur le
velours de sa veste la place du cceur. Castejors le regarda une
derniere fois, sans sourciller, le prit par la tete, Louis par les
pieds, et tous deux le transporterent loin du chemin, dans un des
reeoins les plus sauvages, du inont Puiguial, oü croissaient assez
abondammentune verdure precoce et de la mousse. Ils en amon-
celerent sur lui tout ce qui s'offrait ä leurs mains. Puis Jean,
ayant casse son brin d'estoc sur le genou, en attacha les deux
bouts en forme de croix, l'enfonca dans cette sepulture improvisee,
et dit k Louis :

— Allons-nous-en !
La nuit depuis longtemps etait close, lorsqu'ils rentrerent a

Saint-Laurent. Jean n'avait pas echange une seule parole avec
son fils, tout le long de la route. Ce ne fut qu'ä la clarte du feu
allume dans la cuisine, oü etait servi le repas du soir, que Louis
s'apercut de l'extreme päleur de son pere. Deux Tlots de larmes
sillonnaient ses joues. II tremblail de froid, de besoin, de fatigue.
Louis aurait du suecomber plutöt quo lui ä l'epuisement des
forces physiques, puisqu'il n'avait den pris depuis la veille; mais
ces natures d'un exterieur delicat ont parfois une vigueur de
nerfs et de volonte qui supprime la lassitude, la faim et la soif.

Marguerite n'avait pas ouvert la bouche. Les traits älteres, et

tres-päle aussi, eile attendait avec cette patience affectueuse qui
est dans le coeur des femmes devouees, que son mari se füt enfin
remis de son accablement. Voyant qu'il cessait de manger et quo
ses larmes coulaient encore, eile s'approcha de sa chaise, et le
toucha legerement ä l'epaule.

— Jean ! mon Dieu! Jean, qu'as-tu? s'ecria-t-elle un sanglot
dans la voix.

— Ce que j'ai! dit Jean, les yeux hagards.
II s'etait leve. 11 promenait les cinq doigts ecartes de sa main

droite sur son front, comme pour rassembler ses Souvenirs. Un
moment affaisse'e, toute l'energie deployee par lui, dans l'execu-
tion du chäüment, se ranimait peu ä peu au fond de cette Arne
vaillante, afin d'en etouffer la sensibilite devant sa femme.

•—Ce que j'ai? repeta-t-il; ecoute, Marguerite, ecoute-moi.
Guillaume avait vendu la France; pour la vendre, le malheureux
avait tout oublie, jusqu'ä toi, jusqu'ä son frere... J'ai tout oublie,
mais pour punir un trailre et venger la France, j'ai tue Guil¬
laume.

Marguerite tressaillit, fit involontairement un pas en arriere.
— Et Louis ?
— II a sauve son pere! dit Jean.
— Ah! beni sois-tu, eher fils de mes enlrailles! s'e'cria-t-elle

en s'elancant vers Louis et le serrant contre son coeur.
Puis, revenue ä cöte de son mari :
— Jean, reprit-elle, je ne te dirai point : tu as bien fait! Mais

jamais, entre nous, je lejure, ilne sera question de ce que tu as
fait. Ordonnerais-tu davantage?

— Non, dit Jean, tu es la meilleure de toutesles femmes!
— Es-tu resoluä quitter, cette nuit meme, Saint-Laurent?
— Oui, cette nuit. II le faut.
— Eh bien! partons. Tout est pret, comme tu l'as indique. Les

quatre mules ont leurs semelles de liege. Reste lä, aupres de
Louis. Rose m'aidera ä les charger.

— Soit! mais la petite n'a rien mange, ni toi non plus.
— Nous mangerons un morceau en route, si la faim nous ga-

gne. J'ai ränge quelques provisions dans un panier.
Une heure apres, tout reposait dans le village. Leur de'part

s'effectua sans eselandre et sans obstacle.
Augustin Chevalier.

LES LIVRES D'ETRENNES

II

Le cachet de dure'e imprime aux livres de la Bibliothequed'edu-
cation et de recreation, par la maison Hetzel, dit assez que le jour
de l'an n'est pour cette precieuse collection de beaux et bons
livres, speciaux pour la Jeunesse et pour l'Enfance, qu'une occasion
de naitre et non un but. Laconfiance due ä cette succession d'ex-
cellents ouvrages, les sufirages unanimes donnes chaque anne'e ä
cette oeuvre meritoire, ont classe les 150 ouvrages qui la compo-
sent ä la tete des classiques modernes de l'enfance et de la jeu¬
nesse.

Ce qui distingue l'oeuvre generale de M. Hetzel, c'est qu'il a
voulu que, par le talent de ses collaborateurs, cette litterature
enfantine, autrefois insipide pour les grands, eüt un attrait pour
les parents eux-memes. Les familles ont fait, gräce ä cet effort
tout nouveau pour nous, cette decouverte heureuse que l'histoire,
le voyage, le recit, l'aventure, et le livre d'instruction lui-meme,
dont le but prineipal est d'interesser la jeune fille et le jeune
garcon, peut, sous la main d'un veritable ecrivain, devenir. un
livre plein d'attraits, meme pour l'äge mür. Les peres, en un mot,
et les meres ont pris enfin interet ä ce qui devait instruire et
recreer l'enfant, — et le resultat a ete d'etablir un lien commun
de saines lectures entre tous les membres d'une meme famille.
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La moisson nouvelle, Offerte cette annee aux enfants et ä la
jeunesse par le directeur du Magasin et de la Bibliotheque d'educa-
tion et de recrcation, ajoute au tresor litteraire de la famille huit
beaux ouvragcs a l'usage du second äge et de la jeunesse, et huit
de ces charmants albums qui ont cree de toute piece la litterature
des bebes. — U est vraiment touehant de voir ce qu'une bonne
pensce perseverantc peut produire d'excellents resultats quand
eile s'obstinc au bien et ne recule que devant le mauvais et le
medioere.

A cöte des OEuvres completes de Jules Verne, qui, par un rare
privilege, conviennent egalement ä tous les äges; ä cöte des livres
de Mace, de ceux de P.-J. Stahl, couronnes par l'Academie fran-
caise, et de lant d'ouvrages charmants dus ii nos meilleurs ecri-
vains, nous signalerons sommairement les nouveautes pour 1877.

En premiere ligne et pour tous les ages, Michel Strogo/jf, le grand
et recent sueees de Jules Verne, dejä conslale par sa publication
dansle Magasin d'education; k Livre d'un pere, oeuvre exquise, note
vraiment nouvelle dans notre litterature poetique, de M. Victor
de Laprade, de l'Academie francaise; le Jardin d'acclimatation,
livre si justement nomme par son savant auteur, M. Grimard :
le Tour du Monde d'un naturaliste; la Geographie illustree de la
France, par Jules Verne et Th. Lavallee, completee par Dubail,
livres deux fois remarquables et par la forme et par le fond.

Pour le second äge, sous ce titre : les Histoires de mon Parrain,
la fleur des contes, le dessus du panier de ces recits ä la fois gais
et touchants, dans lesquels excelle P.-J. Stahl; la Morale en action
par LinsToinK, de E. Müller, remplie des grands faits et desgrands
exemples anciens et contemporains qui honorent l'humanite ; les
Jeunes voyageurs, de Mayne-Reid, et huit nouveaux albums Stahl,
veritables bijoux de bonne humeur et de hon goüt ä l'usage des
bebe's eux-memes; puis, enfin, les deux beaux volumes du Magasin
d'educalion de l'annee, repertoire de contes, de recits, de travaux
varies, ä la hauteur de leurs vingt-deux aines.

Joignez ä cela ur, bon d'abonnement, pour 1877, au Magasin
d'education, qui donnera ä ses abonnes la primeur d'une oeuvre
inedite de Verne : Ileetor Servadac, voyages et aventures ä travers le
Monde solaire, et vous aurcz en gros l'apereu des richesses nou-
velles dont la librairie Hetzel grossit le tresor litteraire de nos
jeunes generalions, plus heureuses en cela que nous ne l'avons
jamais ete. Devant un choix si varie, on ne peut hesiter que du
bon au meilleur.

La librairie Hachetle est une des curiosites de Paris. C'est un
bazar et un musee tout ä la fois, d'un aspect extremement inte¬
ressant, surtout ä cette periode de l'annee. Cette librairie est la
grande et fecoude mine des. livres illustres et des albums, qui
ornent les rlcb.es bibliotheques et les salonsdu monde eleve. C'est
la aussi qu'on s'approvisionne de tous les ouvragcs classiques et
utiles dans leur variete inflnie.

Les belies ceuvres sont plus multipliees cette fois que de cou-
tume. On ne sait ä laquelle donner la preference, lorsqu'il s'agit
d'approprier un present etrennal au caractere, au sexe oü ä Lage
du donataire.

Voici, par exemple, l'Hisloire du mohilier, un immense in-S°,
par MM. Albert et Jules Jacquemart pere et fils, deux intelligences
speciales, qui ont collabore l'une par le texte, l'autre par les
illustrations. Ce magnifique ouvrage contient des recherches
extremement interessantes sur les objets d'art qui peuvent com-
poser 1'ameublement et les collections de l'homme du monde et
du curieux, y compris les ecrins de pierres fines. L'ouvrage est
orne de 200 eaux-fortes typographiques.

Citons encore, dans ce riche assortiment de beaux livres :
L'Inde des Rajahs % voyage dans Finde centrale par M. Louis
Rousselet, orne de 317 gravures sur bois, dessinees par nos plus,
celebres artistes; ouvrage, qui resume toute cette terre enchantee,
terre d'or et de roses, de parfums, de ciel bleu, de bayaderes, de

palanquins, de monuments etranges, de civilisation mclange'e
d'Europe et d'Orient, prise au Vedham et ä l'Evangile.

Vicnt ensuite le livre magistral du baron de Hubner : Promenade
autour du monde. qui en est ä sa cinquieme edition. M. de Hubner,
ancien ambassadeur, a vu tous les lieux qu'il a parcourus avec la
rare sagacite qui le distinguait; c'est par lui qu'il faut voir et juger
l'Amerique, ses mneurs et ses paysages. Son album contient
316 gravures, c'est-ä-dire tout le deroulemeut des natures gran¬
dioses de l'Asie et du Nouveau-Monde.

L'Italie, par M. Jules Gourdaulf, est illustree d'une suite de
&50 gravures auxquelles nulle autre serie d'illustrations ne saurait
etre comparee, et rehausse'e par une typographie hors ligne.

Enfin, ce qu'il faut toujours rccommandei', entre toutes les
publications du meine genre, c'est le Journal de la Jeunesse. Les
quatre premieres annecs de ce recueil forment huit magniflqües
volumes grand in-oetavo, et sont une des lectures les plus
attrayantes que Ton puisse mettre entre les mains des jeunes filles
et des jeunes gens.

Le Journal forme chaque semaine une livraison de 16 pages,
imprimees sur deux colonnes, contenant 1 200 lignes de texte et
de nombreuses gravures d'apres nos meilleurs artistes, et l'on
peut dire qu'il a atteint les extremes limites du succes ä l'aurore
de sa cinquieme annee. Sesromans illustres ont obtenu en librairie
le meme aecueil que dans ses colonnes, et ces lectures de famille
constituent un genre original et tout a fait nouveau dans la litte¬
rature contemporaine. II sufflra de citerquel(]ues titres dejä popu-
laires : Les Braves gens, Nous Autres, la Toute petite, l'Oncle Piaeide,
par J. Girardin; Une säur, par M me de Witt; la Fille aux pieds nus,
par Auerbach; le Violoneux de la Sapiniere, Deux Meres, la Fille de
Cariclis, par M" ie Colomb; le Jeunc Chef de famille, par M Uo Fleu-
riot; la Terre de Servitudc, par IL Stanley; le Capitaine Magon et
lalianniere bleue, par Leon Cahun, et tant d'autres riicits qui sont
encore dans toutes les memoires.

Signaions, en terminant, deux volumes edites par la librairie
Ducrocq et dont nous rcparlerons : le Robinson noir, par M. Alfred
Seguin, et l'Education d'Aline, texte et illustrations de Georges
Fath. Ce dernier ouvrage est un de ces livres rares qui, speciale-
ment cents pour les jeunes Alles, peuvent leur etre oft'erls en
(oute securite.

R. H.

— M m" H. M..., a San-Giuliaso (Toscane).
II nous serait impossible de donner maintenant le modele exaet de

paletot et de vestc que vous demandez; mais vous reportant ä la gravure
DG. n° 694, de notre deuxieme numero de novembre, vous trouverez des
modele; qui repondront, croyons-nous, ä votre desir.

— M me LA COMTESSE d'Y..., A L...

I.e plus elegant des jupons de dessous est en salin, capitonne de duvet et
saupoudre d'iris ä l'interieur; le bas est termine par une petite dentelle
blanche. Le jupon de flanclle ä bords festonnes de soie ne vient qn'en
seconde ligne.

— M m8 Paula T..., a Bpives.
II est d'usage aujourd'hui que, pour le contrat, la jeune fiancee soit en

toilette rose, — ce qui enleve a toutes les jeunes blies presentes le droit
de prendre cette couleur.

— M mi! I. de R..., ä Saint-Bbieuc.
La pendule, en effet, commence ä etre un peu demodee pour chanabre ä

coucher; on la remplace sur la cbeminee par un groupe artislique, une
belle coupe, etc. Cepenciant, comme il est necessaire parfois de savoir
l'heure, on a une petite pendule, genrerocoeo, que l'on met sur une ela-
gere speciale dans un coin de la piece.

i-^vS '2k '-i H
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■>escriptlon des planches daiis Ic texte.

G. N» 697.

Toilettes d'enfants. — 1. Costume en SibirienM, grosso ctoffe de laine
brochec, de couleur prune. — Le devant, tont a fait de forme princesse,
est boutonne iiu milicu par des boutons de nacre blanche; meme garni-
ture de boutons sur la couture des dessous de bras. Lc dos, de forme prin¬
cesse egalement et a couture, cintree au milieu, se termine par une bände
de cygne; il repose sur un volanl plat de meme etoffe Trois pattes de meme
etoffe, liserees de blanc et ornees de boutons de nacre, raient le bas du
dos. Ceiuture liseree de blaue et boutonnee derriere. Le col marin et les
parements des manches sont entoures dp cygne. — Chapeau de velours
royal prune, ä fond mou, garni de cygne et de neeuds de ruban,

2. Petit gareon de huit ä dix ans : habillement de petit homme. — Pan-
talon descendant sur la bottine, en drap ä carreaux gris. Pardc^sus, genre
ulster, avec deux rangees de boutons plats; col rabattu dans le haut. —
Chapeau de feutre noir ä bords releves.

3. Petit gareon de quatre ä cinq ans : costume en velours anglais violet
fonce. — Pantalon zouave, c'est-a-dire bouffant et coulisse sous le genou.
Blouse plale fermee en zigzag, ornee sur tous ses bords d'un galon blanc
pointille de petits boutons. Memo repetition au parement des manches. —
Beret de drap gris, i pompon et boutons violcts. —Ceiuture de galon blanc.

4. Costume Vendeen pour petit gareon de six ä sept ans. — II est en
drap bronze; le pantalon bouffant est pris dans des bottes molles. Le ves-
ton, agrand col et revers de velours, se ferme devant par deux rangees de
boutons assortis; du bas de la taille prend une petite jupe plissee ä plis
plats. La manche est plissee et terminee par un revers de velours. Poche de
velours et grosse cordeliere de chenille autour de la taille. — Chapeau de
feutre, entoure d'un ruban de couleur bronze noue sur le cöte.

5. Costume de caeftemire bleu et velours assorti, pour petite fille de dix
aus. — Robe princesse et paletot d'un nouveau genre. Ce paletot est cintre
derriere et ä demi ajuste devant, on il est completc par un plastron de ve¬
lours qui forme le tablier. Celui-ci est eouvert de petits boutons de nacre,
dont la rangee de cöte sert ä furnier le velement. Col rabattu et poche
en velours bleu, garnis de galons blaues. Bandes de loup blanc sur tous
les bords. — Chapeau Postillon, en feutre, avec echarpe de surah bleu.

G. N° 705.

NüUVEAUX MODULES DE PALETOTS ET CONFECTIOSS. — 1. Col Angot eil pe-
luche noire ou de couleur, doublee de satin assorti, ouate et pique, avec
neeud de satin pour fermer.

2 et 3. Paletot de sicilienne noire (vu de face et de dos). La forme de ce
velement, genre tailleur, est ä dos cintre et petits cötes avec coutures sail-
lantes et piquees; col montant et manches ä sabot. Les bords sont denteles,
et les dents, bordees de faille, reposenl sur un piUse de meme etolfe qui
est place dessous. Passementerie riebe au-dessus de cette garniture.

4. Paletot cuirasse en matelasse de drap. Col rabattu, ferme devant par
un nceud de ruban ä longs bouts flottants. Liseres de faille sur les bords
du velement et plisses dans le bas. Les manches sont unies d'une pari et
garnies d'un plisse de faille de Lautre : trois liseres de faille entourent le
bas, qui est en outre orne d'un nceud de ruban.

5 et 6. Jaquctte de drap bleu (vue de dos et de face). Lc devant se ferme
cu biais par des boutons de cornc; le dos a une seule couture au milieu,
qui forme ricochet ä partir de la taille, comme pour certains vetements
maeeulins. Lärmes poches ä revers sur les cötes derriere, ornees de tresse
moliair et de boutons assorlis aux precedents. Des galons semblables partent
de chaque poche pour encadrer le dos, en lc dessinant, puis revenir devant
se fixer par des neeuds de ruban au comniencement de chaque poche. Pa¬
rement deutele et borde de tresse au bas des manches; trois petits boutons
ornent lc revers du parement. Col rabattu et neeud de ruban derriere.

Ilcscriptloii «lc la gravnre coloriee n" IS80.

Toilettes de Promenade. — 1. Costume en falltaisie brochec laine et
soie. — Jupon a traine, entoure d'un volant garni d'un quadrille noir et
blanc, lisere de rouge. — Polonaise garnie dans le bas du meme galon,

avec lisere rouge et franges noires et Manches pour terminer. Le milieu du
dos est plisse ä plis plats piques, formant relief et eventail dans le haut.
Cette disposition donne beaueoup d'ampleur au bas de la polonaise, ruii est
relevee en deux pouffs sous lesquels vient se draper le tablier. Un galon
quadrille, borde de rouge, forme sur le cöte des revers qui se rabattent sur
les poufls, avec nceud rouge sur Tun d'eux. La poche carree est bordee de
rouge et ornee d'un nceud de meme couleur; une frange noire et blanche
la termine. Un galon assorli est dispose en parement sur la manche avec
une bordure rouge. — Chapeau de velours noir ä fond mou et passe toute
plissee. Une plume noire part du milieu de la passe pour se repaudre
sur la calotte; un motif en acier bleute en fixe le pied. Fleurs de haie
rouges et lierre groupes derriere. Brides de velours nouees sur le cöte.

2. Toilette fourreau en drap matelasse de couleur olive müre et faille
assortie. — Jupon de faille, entoure d'un petit volant plisse, puis d'un
grand volant fronce. — Redingote fourreau en matelasse, tombant tout
droit, entouree de trois bandes de castor argente et terminee par un plisse
de faille. Un galon tresse moliair marque la poche, qui est fixee aux deux
bouts par un macaron et un gland. Fourrure assortie dans le haut du ve-
teinent, qui s'ouvre en formant revers; deux rangs de meme garniture au
bas des manches et manchon assorti. — Chapeau de feutre creme, garni
dessus d'une echarpe de faille nouee derriere d'une toutl'e de plumes pla-
cee dans le haut, le tout de nuance assortie ä la toilette. Bandeau de ve¬
lours rouge et brides de ruban creme.

Description de la figurlne coloriee L. V IOS
Annexe de Vedition n" 3.

Toilette de reception ou dIner. — Jupon de faille fleur de tilleul, i
longue traine, entoure d'un volant de 40 centimetres qui est garni lui-
meme en haut et en bas d'un plisse de faille loutre. Une belle frange ä tele
grillee surmonte ce volant par devant. — Tunique formant un manteau de
cour en cachemire fin broche, de nuance fleur de tilleul et loutre, sur un
gilet Louis XV en velours loutre. La tunique manteau de cour est ä longue
traine, de forme princesse derriere et terminee par un plisse de faille loutre;
les devants sont assez courts. — Le gilet Louis XV est pris dans le corsage
aux coutures d'epaule et de dessous de bras; il ett montant et se prolonge
en pans carres, liseres de faille et garnis de franges pareilles aux prece-
dentes. Boutons de soie au crochet, fermantle gilet dans toute sa longueur.
Poches de faille fleur de tilleul sur les cötes des pans. Col rabattu en faille,
avec neeuds de rubans assortis aux deux teintes, et manches de faille. Celles-ci
sont ornees d'un parement de cachemire broche et de plisses de faille.

Dcscriptloii de la gravure coloriee 1». u 3

Subslituco ä la gravure n" 1380, pour Celles de nos abonnees
qui en ont fait la demande.

NouVeaix modeles de chapeaux. — 1. Chapeau de feutre gris, ä fond
pointu et passe ronde, relevee sur les cötes et derriere. Une echarpe en
surah bleu päle entoure la calotte et forme sur le cö*le une seule large co-
que, drapee de facon a en simuler plusieurs. Deux brides assorlics forment
catogan derriere; ellcs sont reunies au bas par une rose Ihe. Bandeau de
surah assorti et nienies fleurs.

2. Capote de velours gris fcr. Un bandeau de gaze quadrillce, de nuance
assortie, orne lc devant de la passe. Des coques de meine gaze s'elagent
sur le cöte de la calotte ; l'autre cöte est entoure par une plume dont la
pointe vient retomber devant. Brides de gaze quadrillce nouees sur le cöte.
Au lieu de deux coques au nceud, il arrive souvent qu'on n'enfait qu'une
avec des paus de longueur inegale.

3. Chapeau de fciilre, genre Äuvergnat, Bandeau sous la passe, draperie
et coques autour de la calotte, et brides nicntonnieres; le tout est en pe-
luche chamois. Plume de ton assorti fixee dans le bas derriere.

4. Chapeau de velours bronze. Passe diademe et bavolet plat. Bandeau
de peluche, nuance fleur de tilleul, pose sous la passe, et grappe de raisin
vert sur le cöte. Autour de la calotte, draperie seinblable relenue dans le
haut par une toufTe de plumes assorlies aux deux tons, et fixee dans le bas
par une longue grappe de raisin vert. Mentonniercs assorties.
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REVUE DES MAGASINS

Bion nous a pria de recommander la Colonie des Indes ä nos lectrices
pour les etrennes : il ne sc passe pas de jour que nous ne recevions quelques
lettres de remerciement ä ce sujet. On en profite meme pour nous deman-
der de nouveaux conseüs et des indications precises.

Les foulards de couleur, que nous avons indiques comme etant un joli
cadeau ä ofl'rir ä une jeune fille, consistent en foud uni (bleu, rouge, rose,
violet, .etc.) ou fond blanc avec ourlet de ton tranchant et de couleurs
vsriees. Ces foulards sont marques, äla Colonie des Indes, de 4 ä 10 francs,
ce qui estun prix tres-modere.

Dans la categorie des foulards cache-nez pour liommes, cette maison
off re un choix remarquable et une grande variete de dispositions. II y en
a d'unis, d'autrcs ä carreaux ou ä dessin cachemire, valant 8, 10, 12, 15,
20 francs et au-dessus. C'est la un present de famille tres-acceptable.

Le petit foulard pour pocbetle, qui ne coüte ä la Colonie des Indes
que 1 fr. 50, se donne par boite desix mouchoirs au moins, en variant la
Serie des nuances. La qualite extra de ces memes foulards vaut de 4 ä
5 francs piece.

Gitons encore les grands Muffleri (double surah) qui valentl6 et 18fr. ;
tandis que la grandeur moyenne est vendue de 9 ä 12 francs.

Ces renseignements fournis ä nos aimables correspondantes, il ne nous
reste plus qu'ä leur rappeler l'adresse de M. et M me Lenoir : A la Colonie
des Indes, rue de Rivoli, 114.

— Toujours de jolies choses ä voir chez M™ Daltrophe-Voumus ; son
talent plein de jeunesse, son imagination vive ameuent chaque jour une
nouvelle creation, une toilette d'une coquetterie raffinee. 11 n'est donc pas
ctonnant que sa clientele se composc plutöt de femmes jeunes et soucieuses
de voir rehausser leur beaute par des atours en harmonie avec elles.

Gostumes de ville, robes de diner, de soiree, ou de bal, voilä ce qui oc-
cupe en ce moment cette habile couturiere. Nous detacherons de cet en-
semble une charmante robe de diner ou de soiree, de forme prinecsse, en
belle fantaisie de lainc brochee de couleur prune. Le dos et les devants
sont unis; les petits cötes, en velours assorti, semblent se boutonner sur
les bords du broche par de petits boutons de meme teinte. Un plisse de
velours termine la traine et le bas des devants. Les manches sont en broche
depuis le haut jusqu'au coude, le reste est en velours. Une ligne de petits
boutons forme brassart entre les deux etoffes. Poche aumöniere en velours,
pendue ä la taille par des bandes de \elours et un noeud. Des boutons
ornent gentiment le dessus de la poche.

Malheureusement les modeles ne restent guere, rue Vivienne, 14; ils ne
sont pas plus tot termines que &lme Daltrophe-Vormus les expedic. Nous
savons qu'elle vient de terminer plusieurs robes de bal dont on dit mer-
veille, mais nous sommes arrivee trop tard pour les voir.

— Le prejuge qui consiste ä croire que l'exquise elegance s'est refugice
dans le centre de Paris et qu'elle s'obstine ä n'en pas sortir est difiieile a
deraciner en province. Jugez si les negociants de ce centre si exclusif se
plaisent ä entretenir l'erreur !

Disons bien vite que les personnes intelligentes ne s'y laissent pas pren-
dre. C'est ainsi qu'elles s'adressent ä Mme Rosa Decotte (69, nie Meslay)
dont les elegants chapeaux sont etablis a des taux tout ä fait modestes. Certes,
l'habile modiste ne fait pas payer son talent. Passons en revue quelques-
unes de ses creations :

Ce cbapeau Gurde-francaise est vraiment d'une audacieuse coquetterie.
Figurez-vous un fichu lie de vin avec dessous bleu de ciel et retroussis,
l'un gaillardcment releve par une torsade en velours lie de vin, l'autre
agrafe par une aile de martin-pecheur ; sur le cöte se balancent deux plu-
mes, l'une lie de vin, l'autre bleu de ciel.

Et ce chapeau CUmence haure, ne lui trouvez-vous pas un petit air lan-
goureux de bailade sentimentale, avec sa couronne de colibris accouples ?
Le fond de chapeau a mignon bavolet est en velours noir. Plumes noires
rejetees en arriere. Flot de Chantilly retombant en cascade sur les epaules.

Aimez-vous le chapeau Veft-galant ? Le voiei en velours tilleul, gracieu-
sement orne de plumes et rubans mandarine.

Les chapeaux de M me Rosa Decotte pretent toujours aux traits la plus
suave expression. C'est un avantage dont on ne saurait trop tenir compte

__ Si la gentille Ceinlure Regente conserve ses prix comparativement
eleves, c'est qu'elle est etablie avec un soin sans pareil : etoffe, baleines,

main-d'oeuvre, tout en est parfait. Et nous ne parlons pas seulement de a
Ceinture Regente en belle ctoil'e de soie, satin ou moire, mais aussi de celle
en simple coutil. Le meine modele fait avec lux« arrive a des proportions
d'eleganee inouie; peluche et dentelles, rien n'est neglige.

Nous nous reprochons souvent de ne pas entretenir nos lectrices d'une
delicieuse ceinture de repos que M mcs de Vertds soeurs ont creee depuis
plusieurs annees deja et qui rend de rcels Services. Lorsqu'on est un peu
lasse et qu'on veut rester en robe de chambre, cette ceinture est d'un pre-
cieux secours : avec eile on a l'air d'etre habillee ; c'est un soutien ä la
fois doux et sur. Les femmes qui, par raison de sante, restent, durant
toute une partie de leur vie, etendues sur une chauffeuse ou une chaise
longue, se trouveront bien de cette ceinture. Envoyer la mesure du tour
de taille, prise sous le corset, ä M mcs de Vertus soeurs, 12, rue Auber.

— C'est un avanlage enorme pour les familles qui ne peuvent disposer
d'une certaine somme ä la fois, que de trouver des facilites de payement
tolles que les offre M. H. Seemng pour la machine ä coudre de la Com-
pagnie Wheeler et Wilson. II va jusqu'a livrer cette excellente maebine
mojennant une rente de 25 et 50 Centimes par jour, du moment qu'on lui
presente les garanties d'honorabilite necessaires. Nous ne pouvons qu'in-
diquer ce procede exccptionnel, cette occasion unique en son genre; les
personnes qui voudraient en profiter devront ecrire ou s'adrcsser directe-
ment ä M. Henri Seeling (boulevard Sebastopol, 70). 11 se fera un plaisir
de complcter les renseignements ä prendre et de regier les conditions.

Outre la veritable machine ä coudre Wheeler et Wilson, dont la serie
de prix commence ä 175 francs, il y a dans cette maison des machines ä
main extremement avantageuses et qui remplacent tres-bien les machines ä
pedales pour les personnes qu'incommode ce mouvement. Citons la
Favorite des dames ä un fil, prix : 64 francs, et la Canadienne ä navette,
prix : 100 francs.

SPfiCIALITES

En toute circonstance, pour conserver au teint sa fraicheur et son eclat,
on peut employer avec conliance la Poudre Figaro.

Cette nouvelle poudre de riz est reconnue superieure a toutes Celles em-
ployees jusqu'a ce jour. Elle est tres-fine, tres-adherente et d'un parfuin
exquis.

C'est le complement oblige de la Creme Simon. Elle a ete preparee par
M. Simon dans des conditions d'hygiene et d'eleganee sur lesquelles il con-
vient d'appeler l'attenlion, et c'est pourquoi nous croyons devoir la recom¬
mander d'une facon toute particuliere ä nos lectrices.

On peut se procurer la Poudre Figaro : ä Lyon, chez l'inventeur, M. Si¬
mon, rue de Lyon, 83; ä Paris, rue Beautreillis, 23; et chez tous les
prineipaux parfumeurs et coiffeurs en province et ä l'etranger.

M. d'A.

SOMMAIRE DU 4" N° DE DECEMBRE 1876

TEXTE. — Modes, description des toilettes et renseignements divers, par
M me Mary d'Aüberville. — Chronique mondaine, par M. Eugene Chapus.
— Progres de l'eventail, par L. S. — Les petits enfants, par T. G.
— Patriotisrne , nouvelle, par i\I. Augustin Chevalier. — Les livres
d'etrennes (II), par M. Robert Hvenme. — Description des gravures. —
Revue des magasius et renseignements divers.

ANNEXES. — Gravüre coloriee n° 1380, dessin de M. Jules David :
toilettes de promenade. — Gravüre coloriee N. n° 3, substituee sur
deinande ä la gravure n° 1380 : modeles de chapeaux. — Figurine colo¬
riee L. n° 108 (annexe- speciale äl'edition n° 3), dessin de M. Neraudac :
toilette de reeeption ou de diner.

Dans le texte : P. n° 344, dessin de M. E. Prevai. : paletot le Mer-
veilleux. — G. n° 697, dessin de M. E. Preval : costumes d'enfants.
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ROUVENAT (#) et CH. LOURDEL, Joailliers
Paris, 62, rue d'Hauteville. .

Ad. GOUBAUD et FILS, propriäaires-gerants.
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